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Il est 'inutile de rappeler que la 

France se trouve être un des rares 
pays à. posséder un Ministère de 
l'information, ce qui_ signifie censu­ 
re, contrôle, main-mise, ingérence, 
11.rbitraire de la, part du gouverne­ 
ment sur tout ce qui se dit, s'im­ 
prime, s'étudie, se filme. 
Oertes, ledit gouvernement n'em­ 

pêche pas les individus de se ré­ 
unir, d'éditer, de lire, d'.œuvrer ar­ 
tistiquement, mais dès que des hom­ 
mes osent se dresser, témoigner, 

penser, aller à contre-courant de la 
politique officielle, le gouverne­ 
ment saisit, poursuit, interdit ou 
établit une conspiration du silence 
oontre tout ce qui peut nuire à ses 
prérogatives, 1Jout ce qui critique 
les séquelles sacro-saintes de l'Et!:!,t, 
police, armée, religion, tout ce qui 
prétend attaquer le désordre écono­ 
mique établi. sur. l'inégalité sociale 
et la propriété privée capitaliste, 
tout ce qui risque d'affaiblir le pres­ 
tige stupide et le racisme, apanages 
d'une société en pleine 'décadence. 
En s'appropriant la Radio et la 

Télévision, en supervisant l'agence 
France-presse, en subventionnant 
les grands quotidiens, la classe di­ 
rigeante en France pouvait, à. par­ 
tir de ce moment, se permettre de 
eonstruire de toutes pièces l'opinion 
publique et la modeler selon les exi­ 
gences du jour, l'animer selon le 
gouvernement en présence. 
'Les grandes formations de gau­ 

che, qui actuellement se voient pri­ 
vées de ces outils de propagande ex- 

\ 

ceptionnels que sont la Radio et la 
Télévision, p a i e n t logiquement 
l'aberrante politique de nationali­ 
sations systématiques qu'ils ont. tou-­ 
jours préconisée. 
En tous les cas un fait est là, 

aucun événement .intérieur ou in­ 
ternational, àucun mouvement so­ 
cial, aucune enquête, aucune étude 
ne sont transmis à l'opinion sans 
l'accord préalabile du Ministère de 
l'information ou de l'intérieur. 
Voilà. ce que notre bourgeoisie 

appelle pompeusement la liberté 
d'expression, et le mode d'informa­ 
tion dont le public doit se conten­ 
ter; tout au oontraire, ce dernier 
est comblé en chroniques religieu­ 
ses et militaires, là le gouverne­ 
ment n'est pas avare, il a le souci 

- du culte. Une de dernières trouvail­ 
les de la Télévision consiste à réha­ 
biliter aux yeux des Français les 
monarchistes de 1792; pour cela et 
pour ne citer qu'un exemple, on a 
adapté l'œuvte d' A. Dumas « Le 
chevalier de Maison-Rouge », et on 

\ 

jours de justice et de bonté tandis 
que les Révolutionnaires ne sont ca­ 
pables que de devenir des gardiens 
de prison ou des bourreaux assoiffés 
de sang. Dette' deuxième forme d'in­ 
formation est de loin la plus dan­ 
gereuse, car si un interdit suscite 
la curiosité, des sottises comme les 
feuilletons, des platitudes comme le 
Journal télévisé ou les actualités fil­ 
mées, des monuments de bêtise 
comme les bandes dessinées des 
quotidiens, si ridicules soient-elles, 
n'en demeurent pas moins la pâture 
urnalière que l'on distribue à la 
ajorité des Français. , ', ,!', 
Malgré toute cette tristesse, une 
itite note de réconfort q 

devons à Europe n° 1 (1), 
intelligemment nous transm 
larges extraits de « Boule 
rand », et ce ,pendant la 

. mènent les mineurs. 

1) Dimanche 243 à 2b30.- rope n' ". v- 

\ 
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Les- travailleurs laisseront 

pas écraser par l'Etat capitaliste 
Si certains pensaient que la lutte de 

classes était une notion périmée, • voilà 
une' idée qu'il leur va falloir remiset 
poru-· longtemps. , . 
Après des années de paix sociale la 

gtâride grève des· mineurs, par son ca­ 
ractère spontané met chacun face à la 

• réalité et à ses responsabilités. 
,, , Les, syndicats depuis longtemps ne sa­ 
vaient plus que préconiser des formes 

. d'action -inefficaces et mesquines ; grè­ 
ves tournantes, grèves perlées, petits dé­ 
brayages alternés, ou vaste grève géné­ 
rale d'un quart d'heure eri guise de lut­ 
te antifasciste et même vaines et grotes­ 
ques pétitions. Portés par le .flot ils sont 
obligés d'adopter les formes de lutte de 
la base. Celle-ci, si elle pense pouvoir 
mener son combat dans le cadre du syn­ 
dk:alisme, puisque celui-ci dans l'ac­ 
tion actuelle lui obéit plus qu'il ne la 

mettre en place son système avant que 
n'éclatent les grèves actuelles. Les mi­ 
neurs passant outre à la réquisition ont 
montré comment la volonté populaire 
peut rendre inefficace et ridicule toute 

• autorité. L'alerte aura été chaude pour 
Je capitalisme et on va sûrement assister 
à une accélération de la tentative de mi­ 
se en place d'un système corporatiste. 
Si· cette tentative réussissait peut-être ce 
système pourrait-il retarder l'action ré­ 
volutionnaire. 
Retarder, mais non empêcher. On a 

vu .comment un régime comme celui de 
Franco a dû reculer devant. les grandes 
grèves de l'année dernière. 

g\.lju ..... , ...,.., ..................... .., 114' .,..., ....,.,..., .t-" .......... ., ...... ...,., .............. 

politiciens d'ailleurs ont été privés de 
toute, influence politique par la suppres­ 
sion. du régime parlementaire ce qui les 
rend quelque peu dérisoires. Et dans ce 
cas. particuliers ils ne peuvent agir par 
le biais des centrales puisque les masses 
en lutte contrôlent directement leurs dé­ 
légués et ont obligé les syndicats à une 
fusion. dans l'action en vue d'un seul 
objectif. Cet objectif peut paraitre limi­ 
té et peu révolutionnaire, mais la mé­ 
thode employée . l'est et c'est elle qui 
permet tous les espoirs. 
L 

str 
le! 
une 
met 
tari 
un: ,réseau qui diluerait la volonté reven­ 
dicative .dans· des. organismes et commis­ 
sions diverses en perpetuelles études c 
modalité de 

• Bien piètrè allié de de Gaulle que ce 
Franco; jusqu'à présent la collaboration 
n'a guère concerné que les polices. Si 
la police espagnole liqUide les. activistes 

daient à une campagne systématique et 
bien synchronisée. 
Comme Franco, de Gaulle est donc 

race à la .réalité prolétarienne, celle qui 
ne ·se paye pas de mots et sur quoi la 
ruse des politiciens a finalement peu de 
prise. Et si la ruse est impuissante, que 
dire de l'imbécillité telle qu'elle apparait 
chez cette U. N. R. capable de procla..­ 
mer aux mineurs qu'ils sont le jouet 
d'agitateurs professionnels. Reste la for- 

ce et là · est le. problème. II. apparait 
qu'une planification en régime capta­ 
liste, qui de lui même engendre des re­ 
vendications continuelles des couches 
opprimées, est impossible en dehors 
d'un système totalitaire. 
Le capitalisme abandonnera-t-il la pla­ 

nification ou prendra-t-il la forme .du 
fascisme ? Le prolétariat ayant repris 
confiance en lui-même va devoir demeu­ 
rer vigilant. - Pour Franco, la repression à l'intérieur de l'Espagne ne suffit plus. 

:1.1- trouve à l'extérieur, en France notamment, de zélés collaborateurs. 
Mais cela n'arrête pas l'action- de nos camarades libertaires et du peuple 
espagnol. Nous vous présentôns ci-dessous un tract édité par la F.A.I., 
la C.N.T. et la. F.I.J.L. destiné aux touristes.-M .. L. 

ressants, la police française assigne à 
résidence au Mans le sécrétaire de Ooor­ 
dination de la C. N. T., Botlcario, . qui 
habitant 'Toulouse depuis son exil. Boti­ 
cario, qui à l'âge de 17 ans avait perdu 
un bras lors de la guerre d'Espagne, 
avait été à nouveau blessé en France 
dans la résistance au nazisme. La poli­ 
ce de· de Gaulle également a interdit 
« Nueva Senda », le journal des jeunes­ 
ses libertaires ibériques. • Cependant 
lutte contre Franèo s'organise et s'i 
tensïfie en Espagne et. les éamarades a 
archistes d'Espagne qui animent le Co 
seil Ibérique de Libération inquiètent 
plus en plus le dictateur et sa clique. 
y a déjà longtemps que le régime , p - - - 
a 
ti 
le: 
Ibe 1a, 

tre 

L'Espagne et le Portugal demeure 
rie hitlènellne quf désoia l'Europe. 

Trente années de dictature ont .rédui 
rables ex..portateurs de main-d'œuvre à bon marche. 

Pendant que vous jouissez des avantages que l'E. 
un change favorable et un coût de vie inférieur à CE 
lé peuple espagnol, la classe· ouvrière, vit dans des conditions a 
bles, comme vous pouvez facilement le constater par vous-mêmes; 
pendant, 1es devises que vous apportez sont employées exclusive 
l'achat d'armements et aussi pour soutenir l'armée et la force polie 
,+rS10n1. • • 

peuple espagnol vous accueillerait fraternellement s 

,rvait à - aggraver son état de 'misère et de pau 
:'vaient pas à soutenir la tyrannie. 
llaborez pas avec ces régimes 
e liberté qui existe dans nos pa 

s épargne 
ue l'oppr 

l'anti­ 
cléricalisme, etc. Et, enfn, la pre­ 
mière guerre • mondiale qui allait 
libérer des forces sociales que la 
révolution russe ne fit • qu'accélé­ 
rer et qui ont transformé l'aspect 
de ce vieux monde réveillé d'une 
léthargie millénaire. Oui, Lorulot, 
projeté dans son siècle, a traversé 
ce monde en ébullition la plume 
au poing, la verbe sonore, attentif 
à conserver l'intégralité de son 
« moi », attentif à additionner les· 
colères sans fondre les· hommes en 
une masse indécise. 

\ 
lutôt que le contemporain 

giaues », que l'an­ 
. Patrie_», 
la colonie 
ain, c'est 
able qui 

e souvenir de ceux· 
fois l'en 
ieu, par-de 

es, pour ni 
et ,élever devant le _ 
idioties que nous léguèrent 
niers prêtres qui tripatouil­ 
'histoire. de leur temps, une 
olide étayée par a Raison. 
ce combat où A. Lorulot 
mieux que nier Dieu, car _ 
allait à sa- place l'homme 
ébarrassé de l'autorité, de 
originelle, l'arme du mili­ 
l'éloquence Oh !je ne 

pense pas à cette éloquence chà­ 
tiée, académique, emmerdeuse, aide 
inespérée à la somnolence, mais à 
ce flot haut en couleurs qui jaillit 
des entrailles et roule l'adversaire 
dans le courant, flot limpide qui 
traîne dans son sillage· toutes les 
impuretés de la vie. 
J'ai écrit à propos de Sébastien 

Faure que le grand orateur anar­ 
chistè transporta dans la' parole 
toute la sensibilité poéiique qu'il 
portait en lui. Lorulot, lui; fut un 
« fauve » et c'est toute la lumière 
de la grande école de peintre que 
charria son propos et si la musi­ 
que des mots fut I'Art suprême 
de Sébastien Faure, c'est· la cou---------------'-­ 
leur et un dessin . qui frisaient la· 
caricature qui singularisèrent les 
d'.scours d'André Lorulot. 

' André Lorulot a beaucoup écrit. 
Des choses pertinentes, c'est cer­ 
tain, de façon à-les mettre à la 
portée de tous, mais' il les di.sait 
tellement mieux ! une des der­ 
nières réunions publiques d'André 
Lorulot fut organisée par notre 
groupe Louise Michel avec le con­ 
cour-s de la Libre Pensée de Mont­ 
martre. Je- le vois. encore faisant 
face à une • salle h o u 1 e u se 
s'écrier à des contradicteurs qlli 
lui reprochaient de se situer dans 
le contexte politique actuel, « Moi, 
je suis un socialiste-libertaire. » 

Pauvre vieux Lor 
cycle qui, d'une je 
tière illuminée pat 
plosion individualist 
sa le début du siè 
conduire à cette phrase qui n 
le rendit encore plus cher. A 
lui c'est un monde qui disparait, 
un monde qui, sans lui, n'aurait 
pas été tout à fait ce qu'il fut. 
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es sans aut 
leur confèren 

:oyons sû rs qui 
e se termine1 
épart de l'aut 
peuple et cel 

orts que 1 
ent mé 



La nouvelle 
ibe 

reté. Un 
que tem 
virginité, pmsqu 11 
tu la possedes tou, 
-'sous l'œil -indij 

« politiques »; cor 
dulgence par un g 
fantoches et qui ne 
de son sale coup de l'Algérie ; av 
l'appui total d'une fieffée bande 
de salauds dont Tixier-Vigna.ncourt 
est le représentant sublin 
mouvement, soi-disant étudi 
emploie des arguments et 
des que certains ne sont pas 
d'oublier, est en train d'éten 
sur Paris ses tent 
de sang. Cette org 
nazie a puisé ses sC 
rie pendant la gu 
pendance. La guerr 
s'est vue transplan 
pole, à Paris et dar 
nant tour à tour 
pseudo-syndicat ou 
que, la F.E.N. 1) 
f 
g 
ç 
t 
a 
L 
d 
ti 
q 
T 
C. 
d 
l 
d 

à OpDOSer, dl­ 

.e a toute au­ 
les 
us 
IS­ 
îe 
LÎt 
et 

une ethique de I'honneur. » Quel 
grossier plagiat ! Hitler n'est plus 
à pour les soutenir, mais Ru­ 
olph Hess doit se rejouir de voir 
ue « Mein Kampf » a porté ses 
ruits. Quant aux nazis Jordan 
Angleterre) et +ou;an (q; 

génération 
La véritablè révolution anarchis­ 

te ne se fera pas avec des fusils, 
des grenades ou des cocktais-molo­ 
tovs; elle se fera avec la montée 
démographique <:\'une génération 
pénétrée de la valeur de l'anar- 
chisme. • 
Or, cette gén 

emparee, sans 
. n'ayant ni mor, 
idées préconçues 
est avide de vér 
cience de l'abs 
qu'on lui offre. 
tre une grossiè 
juger les jeune 

car s'ils 
façon qui 
is, ils le 
i espoirs 
artient 

n'a plus ou presque plus de 
voir sur eux, D'autre part, 
sont dirigés par des goûts co: 
muns; ils ont les mêmes ido 
et les mêmes occupations. Ces gé­ 
nérations forment une jeunesse 
isolée du monde des adultes mais 

ce. Et le jour où celui-ci sera bien 
domestiqué, le èharretier pourra 
sans crainte supprimer tous les 
avantages qu'il avait accordés. 
Par habitude, le bœüf continuera 
à marcher et à obéir. 
Elntre les classes, toute collabo:­ 

ration ne peut être qu'à sens uni­ 
que. Le seul progrès réside en 
leur suppression. Nous ne voulons 
plus être ,le bœuf qui traine l'atte­ 

ù le désire· son - mai 
celui-là est 

voulons nous­ 
ache 



. ;; mineurs en 

, 

.. 

et la détermination des mineurs soutenus par la classe ouvriè­ 
îère a fait reculer le régime; la réquisition n'a pas été appli­ 
gïme ne pardonne pas aux mineurs d'avoir refusé de plier. 

omité gouvernemental cha,rgé d'établir le retard p,ris par lès sa- 
.es Gueules noires sur ceux d.e l'industrie. privée a, conclu à ûn dé­ 
de K%. O:ri a, pu croire, mi instant que le conflit allait trouver 'sa so­ 
mais en hauts lieux, on ne voulut pas céder dC1Vànt l'évidence et 
.ent des-propositions de rattrapage, étalé sur 18 mois éta.it irtadimi­ 
t fut rejeté par les Syndicats. La semaine qui va s'ouvrir sera déci­ 

e part les stocks s'épuisent; des industries touchées arrêtent le 
° les efforts de soli]or;46, 1og réserves des ou- 

• a.ré qu'il ne revien.cJrait pas sur ses dernières 
st pose nettement ! Le combat de la minê est 
Tière tout entière sent bien que la défaite des 
e joug pendant de longues, années, Notre de­ 

• ·elève de ceux qui luttent depuis 
•• ,, •f 

lé à mâter le Moiride du. tra- 
~ a été la (irève des Mineur.s; 

e s 

Le crac 
Les crassiers 

• maisonnettes, 
l'àgglomératio 
.serpentent . àuto 
avant d'aboutir to' 
trale. Un petit vent glacial s' 
sous le pont • de la ligne qui co. 
Lille. Les· gars du piquet de grè 
blent incrustés dans le portail qu 
accès aux puits. 
i'estaminet s'ouvre 
hommes, le col relevé. s'engO 

dans la rue. 
atmosph 
ébite le CaIe IOI C III4tu. 

ès l 
:mi 

,rapl' 

s salaires de famine, 
l'action malgré l'inévtab 

'elle entrainera. Et puis il n' 
sailairoo. La sécurité aussi 
urée, car nous ne voulon. 

:perpétuellement pour nos 
voulon,s les quatre s 
urne réglementation d 

mette fin à l'arbitraire 
0us puissions prendre no 
e fixe. Or, nous somm 
in instant d'humeur de 

:• ti 
ché 
e t 
pl 
éle 
la 
e 
z.e 

reIJ 
que ne 
e Ouvri 
ne réun 
ire fédé1 
o!iture 
d'enc 

ilent. E 
e. Un S 

ntennes, 
t » les. toits 

Tières, nous rn 
reu. Il est déjà 

aru pour d'autres réunions. 
Je Je-reverrai deux jours plus tard 

Père Lachaise, où ,le vieux lutteur 
venu apporter un dernier salut à An 
Lorulot et je pourrai, enfin, lui se 
la main. 



Liant pour· leurs revendications luttent 
' • 

IYNDICALES 
... ... 

Reportage de 
et Henri 

torge, 

Maurice JOYEUX 
KLEBER 

A Lens 
du 

avec un représentant 
comité central de_ grève 

M. L. La grève ai fortement surpris 
à ses débuts les travailleurs, la majorité 
ignorait es véritables conditions 
tence des mineurs et pensait qu 
maient, au contraire, un secteu 
légié. 

Il est exact qu.'immédiateme 
la guerre les mineurs furent parmi le 
travailleurs les plus favorisés. Mais bien 
avant 1958 les salaires étaient déjà dé- 
valués. Et de toute manière les avanta­ 
ges particuliers qui les . différenciaient 
des autres, comme la retraite, les alloca­ 
tions de logement, de chauffage, etc., en 
sé génér,alisant à toutés les industries 
devaient précipiter un· retard que de 
maigres augmentations ne pouvaient 
combler. Bien sür, notre action déter 
minée par nos besoins immédiats. 
Dans.la ra,1+ =1 ,- , 

ont à su 
rarchi 
mom 
mine 
sion. 
franc 
n'att 
mêm 
moye 

-- te te t, 

- 
la fe 
nées, 
fond 
qWi 

- 
plafo 
de 10 
Pour 
encor 
dans 
fonct 
de l' 
catég 
2 à 
savoi 
nœu 
ajust 
condi 
pénil:i 
M. 

qu• 
que 
par r, 

lrjue les . 
En fait en 1 

C. F. T. C. et 
Direction des Houillères 
d'accord. pour chaquè an 
hière qui va du 1er avril 
au 1er avril de l'autre. A chaque 
union le problème soulevé fut 
dans les contre-propositions des patr, 
- Il est curieuz de noter 

bien, que les mines soient nationali 
r. ies mineurs continuent à parler de « 

trons ll. 
ri 
- La reunon de mars 1962 n'eut li 

qu'en mai.. Outre l'a.ugmentation des s 
!aires le protocole prévoyait la r.tiise 
l'étude d'une nouvelle nomenclature d 
classification. Les patrons . présentèren 
un nouvel organigramme établ! sans l'ac 
cord des syndicats. Il est bien entend 
que nous avons refusé én bloc de con 
tresigner ce document. Cela était trè, 
important car non seulement les char 
bon • 
mnisère, mais de plus les mineurs so. 
tarement rémunérés pour le trava: 
qu'ils effectuent vraiment. Ainsi les c 
ég 
déterminées par un ingénieur. Que l' 
tivité de ce groupe change, et la m 
dernisation • necéssite une qualificati 
de plus en plus poussée, le travaille 

», 8pelé à un emploi supérieur de 
rlJ alors attendre pour. changer de caté 

11 rie le départ à la retraite, par exemp 
: d'un autre mineur. _ · 
é A la réunion de mai 1962 nous av, 
ilJI dernandé une augmentation de 8%; 
re. Direction nous a proposé 4,5%. Les s: 

dicats refusèrent cette aumône mais 

i 
J 
t» 

t 
0 

l fut imposée pour l'année charbonnière 
Oer avril 1962 au 1er avril 1963) par les 
patrons en deux tranches : 2% à par­ 
tir de septem_bre 1962 et 2,5% en 'jan­ 
vier 1963 .. Il est inutile .de souligner le 
procédé qui consiste à reporter en plu­ 

. sieurs . tranches les augmentations-, car 
en vérité c'est 1,3% seulement qui au­ 
rait été perçu pour l'année. 
Dès ce moment le seul moyen de faire 

aboutir nos revenc;iications était de pré­ 
parer une consultation pour lancer une 
grève .générale. Après de multiples ter­ 
giversations le , gouvernement accepte 
d'ouvrir la discussion le 15 .(évrier. La 
C. G. T. et·· la O. F. T. C. reportent 
l'ordre dè grève prévu pour le 1er fé­ 
vrier ; seule F. O. maintient une action 
qu'elle limite à 48 heures. 
M. L. C'est alors que vint la farce 

des propositions gouvernementales ? 

t, Bokanowski reçoit nos 
omme jamais elles ne le • fu­ 
a sur la table les proosi­ 

" Pompidou, que nous • dèvi 
sans discussions. A prendre 

r. Alors nous avons iaissé. 
'lis· n'avions • vu cela, c'était 
s de voyous. car dans le p 

tage propo 
édente; 
er seme 
e l ou 

-dire pour l'i 
1,50 et 2 fran 
grève fut do: 

eures d' 
é des 
lle est 
tée. 
L. 

' la sympathie 
,votre grève e 

. idaJritê marche à p, 
\ . 

Nous n'avons plus de 
ans nos syndicats, au 
isé rapidement un foi 
.tronné par des organ 
ù chaque syndicat a 

ij 
és 

' M. L. - I.,;a1 grève est à 100%, com­ 
ment s'est organisée l'unité ? 

..:.... Pans chaque groupe, c'est-à-dire 
dans chsque concession de mine les mi­ 
neurs ont formé un comité intersyndi­ 
cal d'action. ba:ns les mines la majori­ 
té est C. G, T. par tradition guédiste; 
F. O. est aussi très représentive .. Ainsi, 

• à Naux-les-Mines notre camarade Menu, 
anarcho-syndicaliste a' beaucoup d'in­ 
fluence sur les mineurs. Mais la base 
tient, syndiqués ou inorganisés forment 
un . bloc sans faille. Est-il besoin de dire. 
qùe les, piquets de, grève sont même :n­ 
utiles et qu'ils ne sont présents à la fos­ 
se. qu'aux heures de descente. 
M. L.- Quelle que soit l'évolution du 

mouvement nous avons la ferme con­ 
vction que vous, avez àiéjà remporté une 
grande victoire pour vous et pour tous 
les travailleurs en refusant de répondre 
à la réqùisition. C'est vraJiment une des 
plus grandes victoires de ces vingt der­ 
nières années, car cette tentative de li­ 
mitation hypocrite du droit de grève ne 
pourra pus jamais être appliquée, il 
n'est pas un seul travailleur qui osera 
répondre après ce que vous avez dit. 

- Le gouvernement et le régime sont 
• de plus en plus impopulaires. Il f_aut 
connaît_re les mineurs,-ce sont des hom­ 
mes lents à se décider, mais _il ne faut 
pas croire que l'on puisse les maneu­ 
vrer facilement. La réquisition' éJ;ait une 
stupidité et c'était bien mal nous con­ 
naître, car si l'on se souvient de la grè­ 
ve générale que nous fîmes en 1941, il 
ne fau.t pas oul:>lier que les _Allemands 
n'osèrent même pas faire. ce que De 
Qaulle a ·fa-it. En 1906 le gouvernement 

Depuis quatre semaines, les travailleurs des mines sont dans la bataille. 
Du Nord à la Provence en passant par, les bassins de Lorraine, de l'Alli­ 
vergne et de la Loire, les mineurs, faisant face à l'épreuve de force voulue 
par le gouvernement, ont rejeté la réquisition. Leur combat est le nôtre. 
celui de nos libertés, celui du syndicalisme. En écho à cette insurrection • 
des «gueules noires » contre l année sociale » du Pouvoir gaulliste, 
d'autres travailleurs ont engagé le combat. Les travailleurs des mines 
ds fer, du gaz de Lacq. Ceux du Gaz et ·dé' l'Electri'cité, des Transports. 
Les dockers refusent de charger le charbon. Les fonctionna.ires manifes-­ 
tnt... tes métallurgistes revendiquent... 

Le masque est aujourd'hui tombé, le gaullisme montre à tous son 
vrai visage. Pour soutenir nos camarades· mineurs, l'unité d'àction d.oit 
ëtre complète, la solidarité sans défaillance. Notre MONDE LIBERTAIRE 
assure de sa solidarité tous les travailieurs en lutte. Il engage les mili­ 
tants ouvriers à méditer sur les nationalisations « tarte à la crémé )) de 
tous les réformistes. Il leur demande d'étudier, dès à présent, les collec­ 
ivisations qui ferout passer les industries-clés, des mains de l'Etat-Pa­ 
tron, serviteur de la classe dominante, dans celles du monde du travail, 
Sf.'ul 'produ,cteur des richesses, essentielles. à la nation. 

réquisition et seu 
pour assurer la sécurité dans les p 
M. L. Le problème de la· mine 

pas seulement un pr@lama ao sa. 

de quelle manière env 
avenir ? 

Le IlnCll Id Jal 
se crève de 19 à 30 ans pour voir 
ite ses revenus diminuer lorsque 
osé, il ne eut plus descendre au f 
core heuréux que la retraite n 
s calculée sur le salaire de fin 
é. Dans notre région, où vit ,de 1 
une population de 75.000 habi 
puits sur douze ont été fermé 

·rnières années, et cela, vous le_ 
irreversible. E't ce qui est dr 

e c'est qu'il n'existe aucun pian 
onversion. • 
M. L. Vous nous avez paré de clas- 

sification et de hiérarchie; ne croyez­ 
vows pas qu'il y a là. un problème im­ 
portant à résoudre immédiatement ? 

très exact et trouve de 
gements dans tous les do­ 

ainsi depuis les nationalisa­ 
prix de tche est fonction de 
e individuel? aussi l'inégalité 
ue dans une taille où, par exem­ 

e, cinq minéurs trouveront des condi­ 
tions dei travail tout à fait différentes. 
M. L. - vous pwrlez de nationalisa­ 

tion, quel change avez-vous pu noter ? 

- Il faut en parler avec beaucoup de 
prudence, car nous avons u constater 
l'existence de toute une campagne de 
propagande dont les buts sont en fait 
de déprécier la mine, sa gestion, sa pla­ 
ce dans l'économie moderne. à seule fin 

dre possibl 

tant que 
naires • nous avons comm,:, 
erreur en ne prévoyant pas la gestion 
ouvrière par l'éducation de cadres tech­ 
[l1ques syndicalistes. Ce dont nous souf­ 
;trons beaucoup c'est d'une mauvaise or- 

, ·a.tion qui laisse aux Houillères la 
e des travaux non rentables, alors 
'entretien est en particulier confié 
entreprises privées. PO\Jr l'histoire 

. intéressant de' rappeller qu'en 191 
etien fut confié à l'extérieur, l'.e: 
tion fut alors déficitaire, et lor, 
1927 les mines reprirent en mai 

ravaux, les actionnaires, dès 1928, 
t toucher .. des dJvidendes. 
pie : un travail efectué da 
e - la réparation d'un ess: 

e un prix 'de -revient de 70 f 
entreprise privée facture le 
ail 350 francs. 
. L. - Nous insi&tons encore 
·lème des nati.onailisœtions 

influences sur les mineur 
mêmes ... 
~ Bien sûr, nous avons perdu la se­ 

maine de quarante heures, la producti­ 
v.té a augmenté dans des proportions 
considérables sans que les mineurs en 
tirent le moindre bénéfice, au • contrai­ 
re les mines ferment, le nombre des- pos- • 
tes diminue. Le déficit peut cesser si les 
houillères cessent de pratiquer la poli­ 
tique de tarifs préférentiels· pour les 
grandes industries. Notre programme 
« révolutionnaire » est la lutte contre la 
hiérarchie. et l'organisation d'un circuit. 
de distribution direct organisé par les 
houillères. 

LE MONDE 
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s 
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d 
Fédérations a 
lamment enrichi 
rale « Force Ouvrière ». 
couvés dans le giron pa 
même et qui connaissent les usages. 
bon grain soigneusement trié, laissa 
l'ivraie à la porte du cénacle. 

Après que, par la porte entrebaillée, 
on eût laissé pénétrer quelques journa­ 
listes triés sur le volet et_ dont, • 
tendu, le représentant du « Mor 
taire » était exclu, l'exercice 
voltige com'inença. Pelloutier u 
ore ! La Charte d'Amiens, t 
vigilante de l'indépendance syr 
du principe de la lutte . des cl 
passée ! Le syndicalisme inter 
et fédéraliste représenté pax le 
Départementales, à la raison ! 
ne syndicalisme » retroussait les 
s 

eVendlCav+Y. 
ima 
ntal, 
le, 
t j 
a-lis 
a S 
à notr 

i ne lisen 
simplemen 
s « jeunes 

s de ceux 
Soyons sérieux. Le but du « jeun 
die 

, velle classe technocratique en formation 
et qui groupe un certain nombre de 
« jeunes » qu'ils soient patrons, syndi­ 
calistes, intellectuels ou politiciens. Un 
syndicalisme à l'américaine, quoi ! 
Pour atteindre ce but, deux condi­ 

: la supression du syndicalisme 
ta! qui coordonne à tous les éta­ 
mouvement et son remplacement 

'e « Présidents » éven­ 
ts et la suppression de 
es. 
ça ! Syndicalisme jeu­ 

-moi rire. Ce • sont là des 
principes vieux comme le 
ulement accommodés à la 
ratique, sauce à la mode 

ra ! Des idées neuves, allons 
uron pour les p'tits oiseaux 
corneilles devant tant de 

osées. Le syndicalisme, c'est 
me, la revendication n'est 

omposé de 

Mais dans ces _sortes de ch 
golade ne perd jamais jamais ses droits ! 
A la fin du spectacle, il fut décidé « pour 
rire » d'organiser un vote pour désigner 
le tutur secrétaire général qui, à la, tête 
de la Confédération, remplacerait 
reau, dont personne à· cet ins 
donné un liard de la peaµ. 
Hélas ! les résultats no: 

un aperçu édifiant de la 
« jeunes », et d'autre chose 
ëtre ! Chacun des grands eu 
voix, parleu !, et le reste d 
chante unanimité se répa 
d"une clientèle serrée auto 
tron » présumé. Quand 
Le « jeune syndicalis 
ne reculer devant auc 
majeurs de notre tem 
Oh ! à propos, il n'e 

. ]y-la-Forêt de montag 
dommage. car au· proéh: 

re, les délégu 

mesure où 
t y avoir di 
ion de la g 
tique. Le 
de nag6 



arts, lettres 
émissions de G. Charbonnier du­ 
rant qüarante minutes, et parfois 
plus longues, puisque prolongées 
par des conférences faites par d'é­ 
minents prof.esseurs. Si. les propqs 
diffusés et les interprétations sont 
discutables, il reste cependant à 
ceux qui n'ont pas la possibilité 
de potasser de gros bouquins un 
vaste aperçu· de l'œuvre qu fos­ 
soyeur de l'Internationale. L'en­ 
semble de ces émissions compor­ 
tait, pour distraire. un peu l'àudi­ 
teur la pièce de Malaparte « Das 
Kapital ». Pierre Leproux y était 
Karl Marx, et Jacques Berthier, 
Engels. Malaplarte a sans doute 
beaucoup brodé autour de son in­ 
trigue, aussi • convient-il de se re­ 
porter à des historiens sérieux. 

et spectacles 
i) 

• tot), il est assuré d'emporter avec 
iui une moisson de ces souvenirs· 
qui réchauffent le coeur et enri­ 
chissent 'esprit. 

SUZY CHEVET 

Toujours- sur « France III 
samedi -30 mars à 21 h 16, une 
re et demie d'antenne sera c 
crée à notre regretté camarad 

d Robin à l'occasion de 
iversaire de sa mort. 

à l'écoute et +a 

e co:npte ~ 

montrer. Et puis, bois donc un 
up, ça s'arrangera. Chacun sait 

cheval dopé court plus vi- 
a tellement entendu ça, 

es films de guerre améri­ 
qu'on a. fini, à Holly 
nger à autre chose. 

oublier le côté humain, bien 
et la guerre, quelle chose 1 
ble, • mais il faut bien des· gens 

faire, sans ça ce serai 
le, Alors, on a tro 
bilite·. le bidasse, 
e commandant s 

uvais mili 
plus gran 

soldat, glori­ 
.ttre. .en ·chan- 

onc, ~•aperçut 
ses trois révo­ 
ens n'-étaient 
ts, mais qu'ils 
ement tous les 
[l y avait une 
d'Algérie étant 

11nue depuis deux ans, il était di" 
ficile, une fois tout terminé, 
faire scandale avec une pièce s 
Ce 
a· 
g 
t 
g 

Une fois de DIS l aIdeIle IOu­ 

du Lycée Louis le Grand nous 
·e son spectacle · annuel, résÜI 

• d'efforts et de foi en l'ar 
fl.tral. '· • 
ne fois de plus aussi, dédai 
nt les sujets faciles par les 
ls il 1 ui serait aisé « de vain 
sans péril », elle déterre com 

ie 

, si l'on veut, fa'.t des « parachutistes » une piè­ 
n profite puis- ce où • l'on ne s'ennuie jamàis, 
ui probablement, (saut dans ce lever de rideau-pre­ 
n recommencera mier acte, décidément irrattrapa­ 
t pas bête, mais ble) il a réussit à débusquer quel­ 
ce qu'il est et à ques qualités dans la pièce dé' 

rles Millot, Jean Cau pour les mettre en va- 
nferme, peu leur. Rien que pour la mise en 

la vie· de scène de Bourseillier et • la dou­ 
gens ta- zaine d'acteurs excellents qui 
aussi sa- composent la distribution, il faut 
ayant ser- voir « les Paras ». 
chercher Il faut reconnaître à la déchar- 

e Jean Cau, que' le sujet était 
cile.- Deux possibilités s:of•. 
nt : faire une pièce poli.tique 
gagée, mettant en cause l'ar­ 
puisque la guerre .d'Algérie 

inie, et c'était l'interdiction ... 
e une pièce de mœurs de la­ 
e se dégageait .l'anti-milita­ 
te ou la .sottise, comme. « Les 

ficiers ». de Lenz, pièce se 
uant actuellement au Récamier, 
ns laqugle l'auteur a magnifi­ 
ement réussi partout .où. .•Jean 
au a échoué. Au lieu de cela, 
us assistons à un compromi 

nt mais une sorte de récréation mêlan 
ennemis. • burlesque, . la satire, le' 

uent le pire Surtout, ne pas prendre 
de militaires, vé- ment parti. On nous dit bi 

ur borné et cruel, mais les paras torturent, mais 
tout le monde dans la tr~partie le chief F:L.N. tr 

•rée ,celui à qui l'on par- • camarades, l'indicatrice algér 
e ses crimes gratuits parce ne devient une fille à soldat. 
est gentil' avec les ·copains et puis, tous· ces jeùnes gens b. 
enacle pas· devant une tour- sûr, ce sont des. bourreaux, rn 
u • bar. tous les autres aussi sans do· 

ème les révoluti 
ageant ainsi 

accusant les 
Jeàn Cau fait 1 
de la « gauche » 
celle-ci, ori le 

à pardonn 
ur peu que 

1ent les insur 
u'un des par: 

ec ironie le jour 
de quelques t 
n'imc 

Michel­ 
ercq, joue 

Comme leurs noms l'irid.iquent, 
ils s'en foutent. Pour eux, le pro­ 
blème de. la torture ,par exemple, 
que les précédents. (sauf Herm 
essayent tout • de même de j 
er, ne les inquiète -pas. Ils pr 
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Bo 
si .J.'on veut, les _ 
l'armée. On pem 
idéal les pousse 
se) ce qui n'est n 
chez les autres. 
scient d'être les s 
loin que « l'ennem 
ti-Français » dans 
se taisent. Pas un 
de l'Algérie ne le 
que leur but soit, 
aucun autre, l'an 
la rebellion. 
Gamil Ratib et 
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amoureuse de la 
vent, lorsqu'une i: 
greffer dans le dé 
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pour revenir aux 
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LE LIVRE DU MIS ar Maurice Joye } ' ES9is " } ! 
4 

é 
é ~ L'IN.!_)E, pair Hem Da.y (Edition Pensée et Action). ~ 

} cet essai de notre camarad_e une libération que l'apôtre a 
S Hem Day, qui porte en sous-ti- manquée, une libération bien plus ? tre « Impressions sociales et phi- importante que la lib,ération na- ' 

losophiques », est un ouvrage m- tiona:J.e réalisée plus en surface {} 
dispensable à tous ceux qui re- qu'en profondeur, c'est la -libéra- , 

} gardent l'évolution d'un monde tion de lui-même que ce peuple ~ 
qui, malgré le raccourcissement devra accomplir s'il désire re- 

~ qes distances demeure lomtam. prendre sa marche en avant. Je ~ 
li L'auteur est un non-violent et voudrais d'ailleurs dire, tout en ~ 

on peut supposer que son voyage étant persuadé que ce ne fut pas . ~ 
~ • f,ut en quelque sorte un pèleri- là le but recherché par l'auteur, 
~ nage aux sources d'une pensée que cet exposé objectif · nous con- ' 
~ dont Gandhi fut l'expression la .(irme dans cet.te idée rationaliste ~ 
11 plus achevée. Toutefois, Hem que ces spiritualismes décadants 
, '·Day nous prévient : « N'attendez vont à l'encontre des morales ~ 
~ pas de moi deSI déclarations de qu'ils proposent et qu'ils ne , 
• agandiste s'efforca.nt de pré- sont que les alibis de surface d'un 

1>- conservatisme étroit et borné. } 
i- L'auteur nous brosse également 

» -.1!.i't li va temr sa parole, quelques portraits rapides des ' 
nous montrant sans indulgence et monstres sacrés de l'Inde Vino- } 

" avec une objectivité parfaite un ba, Tagore, Gandhi, etc. 
monde qui meurt d'une spiritua- rais-je que je ne suis pas 

~ lité, d'où la virilité est absente. que lui que les apôtres, et leurs 
-- d.tre par èhapitre nous rites, n'auraient pas. b • • 

se construire, ou plutôt se démystifiés et remis • 
'-er cette civilisation ar- place ? _ 

castes, la surpo- Mais je crois en avoir· assez dit 
ère, le militaris- • pour que le lecteur désire con- : 
' ,n, les préjugés naître cet ouvrage sérieux, écrit 

sans austérité d'école et qui. de A 
A4 HlOI 4OII' O ICICIIle Ce ll- toute façon est un apport 
\ vre que Gandhi est passé à côté dérable à la bibliothèque 

des vrais problèmes et qu'il est taire. • . . . 

{ LE TEMPS DES ASSIS, par Maurice. Lemaitre (Grassin, édite1 
4 
lb Certaips se souviennent encore Le « Temps des Assis » se 
' de Maurice Lemaître, compagnon polémiste et il l'est. L'aùteui 
: d'Isidore Issou, pape du lettris- prend successivement . à la 

me, et qui fut il 'Y a une dizaine gion, à la médeèine, à )a pb 
d'années membre de l'équipe de phie, aux économistes, à l' 

~ rédaction du « Libertaire ». Il à une certaine conception d 
11 _ fut à l'origine de l'enquête de • mour. Il le fait avec verve et 
} notre journal sur le cas Céline, aucun ménagement pour q 

enquête à laquelle répondirent que. On peut ne pas être tou 
11 un certain nombre d-'écrivains d'accord avec lui, on peut 1 t français connus, et qui hâta le considérer .comme élémeIJ 
~ • retour de l'exilé. , certaines de ces pr.opositio1 

Dans la préface de l'ouvrage n'en est pas moins- vrai 
11 qu'il publie aujourd'hui, Mauri- s'amuse à la. lecture de son 

• ce Lemaître nous fait part des et que ce rire est vengeur. E 
~ avata:ç-s de son ouvrage auprès voilà 1In lIvraoo i a o1 n 
A 

" ' " \ 4 

Ambrose Hierce et la guerre 
t infanticides, subtils et imaginatifs, 
dansent avec leurs· victimes une .sara­ 
bande macabre àu son de son violon 
grinçant qui n'épargne rien : famille, 
religion, armée. 
Mais c'est surtout avec so:n .,.,,,. 

« Au cœur de la vie » don 
extraits ont été traduits 
édités sous le titre « M 
que celui que l'on nomm 
(Bierce l'amer), nous 
Il nous peint i,-' 
de c« 
y. 

Pour qui aime à s'aventurer hors des 
sentiers battus de la littérature, Ambrose 
Hierce, écrivain américain, auteur de 
nouvelles fantastiques et d'un « Diction­ 
naire du Diable » caustique et misan­ 
thrope, se pare d'un halo de brume que 
sa disparition mystérieuse alors qu'il 
avait rejoint au Mexique les troupes de 
Pancho Villa, ne fait qu'épaissir. Les 
traductions françaises de ses œuvres 
étaient, il y a encore quelques années, 
fort rares et c'est avec grand plaisir que 
ses admirateurs accueillirent les paru­ 
tions du· « Dictionnaire du Diable » d'a­ 
bord et d'un recueil d' « Histoires Im­ 
possibles ». • Le côté cynique, anticonfor­ 
miste et destructeur des valeurs établies 
de Bierce, se fait jour dans son Diction­ 
naire que ces quelques définitions suf­ 
fisent 
« Couvent : Lieu de rel@le BOur Ien- 
mes ·tenant à se do:nner • le loisir de 
méditer sur • le pé 

Hachette ; Une jeune nane, DOur les Ln- 
diens Tomahwak. 
« En,terre là hachette 
Car la Pàix est bénéc 

Le sauvage obéit et 
C les. rites dus, 
>e John Lukkus.) 
igènes : Personne, 
eur encombrant le 
récemment découverts. Ils c------• 
d'encombrer pour fertiliser. 

Monument : Structure servant à co 
mémorer quelque chose qUi n'a 

,soin d'être commémc 
ut l'être. La coutu 
ts trouve sa r,· ~-- 

'indiqu 
Car ici il 
din et on p€ 
nos « jeune 
Ne croyez· 
vre soit san 
se voiler 

1 par un avorte- 
i tourne mal. L'élément 

les démarches 
se veut libre, 
ité, évolue de 

_ Le dans le dé­ 
compliqué du cœur. 'L 

Le petit ar 
skine CALDW. 
uvre de l'école néo-naturaliste 
éricaine. Histoire haute en cou­ 

leurs des paysans pauvres du Sud, 
travaillés p,ar la superstition, les fem­ 
mes et les problèmes sociaux. 

■ Poëmes, de Guillaume APOLLI­ 
NAIRE. Publication d'une centaine 

ancien 
précieux de 
sous Néron. 
graveleuse mê 
une protestati< 
morale et l' 
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voir là 
l'on opprime, 
'on oppose les 

de l'affronté­ 
classes socia­ 

riquement iné­ 
étés de· classes et 

le programme liber­ 
comme moyen et 

de nature à satisfaire 
ée. ... 
ous parlons de socialisa­ 
tisation, de planification 
sommateurs, de contrôle 
alisation des revenus, 
alisme, de fédéralisme, 

autant de réalités dont cer­ 
s traits sont. déjà discernables à 
tir de nos sociétés existantes. Né 
s la lutte des classes, l'anarchis­ 
résout les problèmes de ce phé- 

mène par ses bases essentielle­ 
umanistes et individualistes. 

.ment il semblerait qu'à no­ 
oque _révolutionnaire, vouloir 
éparer la révolution· soit le 
'attardés nostalgiques alors 

que la science, l'espace ·.. Non ! on 
m'est pas révolutionnaire pour le 
plaisir de l'être, on est révolution­ 
naire parce que la révolution est là. 
Il ne s'agit pas comme disait notre 
ami Paul Zorkine de croire ou non, 
.d'être pour ou contre la lutte des 
elasses, la lutte des· classes est là 
.et n'a. que faire de tels problèmes. 
Tant que l'autorité- et l'exploitàtio:n 
persisteront en un quelconque· point 
de la planète, la révolution sociale 
se présentera comme un naturel 
aboutissement. Alors tous les dog­ 
matiques faux-prophètes et raison­ 
neurs opportunistes peuvent s'es- 
sayer à redonner un semblant de 
lustre à de fausses théories aussi 
:vieilles que le socialisme. 
Quand on nous dit que l'évolution 

économiqu,e du monde, l'industria­ 
lfsation, la productivité sont de na­ 
ture à éli!miner les coptradictions 
des régimes• capitalistes ou de léco­ 
nomie étatisée; les travailleurs ré 
pat3dent n mm- na n, 

comme celle que soutiennent e;n ce 
_mome,nt même· les mineurs. La vraie 
condition des exploités apparaît à 
une Joule ébahie. Deux principes fon­ 
da mentaux se dégagent alors : qu'il 
ne peut . y avoir de relativité dans 
l'exploitation, que les classes diri­ 
geantes et possédantes sont incapa­ 
bles de pallier de telles crises. 
Et quand bien même, il est heu­ 

reux que la condition ouvrière ne 
soit plus ce qu.'elle était il y a un 
siècle, voilà un fait rassurant et ri­ 
che de promesses. Cette société li­ 
bertaire pour laquelle nous combat­ 
tons nous ne l'aurons, pas• d'une 
foule affamée et inculte. 
Reconnaître le chemin parcouru 

depuis que Bakounine écrivait : 
«...Puisque le prolétaire, le travail- 
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lem: mauud,. l'homme de peine, est 
le représentant historique du der­ 
nier esclavage sur la terre, son 
émancipation est l'émancipation de 
tout le monde, son triomphe est le 
triomphe final de l'humanité... », 
comprendre que l'hypothétique bien­ 
être· de· l'ouvrier loin d'être un frein 
est; au 'contraire, un formidable pas 
en avant vers cette émancipation de 
l'humanité, voilà ce qui doit être à 
la base de toute pensée révolution- 
·naire. • • • 
Pour nous autres, anarchistes­ 

communistès, qui avons à agir pour 
une révolution, mener une action 
qui ne peut en aucun cas se con­ 
fondre aveo Une _prise du pouvoir 
que ce soit eu travers des possibili­ 
tés offertes par l'Etat, comme le 
parlementarisme ou tous autres 
m,oyens violents tendant au même 
but, il importe de déterminer ce qui 
est nécessàire pour ce que nous vou­ 
lons, per l'étude objective des faits. 
Pour mener à bien cette révolu- 

tion deux thèses a'afftontenfi : l'une 
fait une totale confiance à la spon­ 
tanéité des masses, l'autre préconi­ 
se au contraire l'action volontaris­ 
te d'une minorité. L'histoire nous 
montre, dans les deux cas, un cer­ 
tain nombre de faits qui confir­ 
ment la réalité et les possibilités 
des deux théories, mais qui ont ceci 
de commun c'est qu'elles se rejoi­ 
gnent dans l'échec des buts. avoués; 
par l'apparition d'une nouvelle clas­ 
se dirigeante qui canalise le mou­ 
vement à son profit. dans le pre­ 
mier cas ou qui surgit dans le se­ 
cond tout naturellement des rangs 

• de la minorité. 
L'évolution du -mouvement socia­ 

liste' a conduit à une prépondéran­ 
ce des organisations de masses : 
syndicaliste d'une part, social-dé­ 
mocra.tique de l'autre. Le syndica­ 
lisme révolutionnaire de Pelloutîer 
et de Griffuelhes, la social-démocra­ 
tie de Rosa Luxembourg ne pou­ 
vaient laisser prévoir que les appa­ 
reils bureaucratiques inhérents à 
ces types d'organisations, seraient, 
contre les aspirations • ouvrières, dès 
freins plus efficaces souvent, que les 
organismes de répression. Atteints 

rei1.s de direction, que les spécula­ 
tions impuissantes de l'« élite » dé­ 
terministe. 
Nous croyons en la révolution 

parce que l'histoire témoigne dû 
renouvellement incessant des mou­ 
vements populaires spontanés qu'un 
tournant décisif peut intervenir si 
du peuple, et vivant dans le peuple, 
se dégage une minorité agissante, 
organisée, convaincue d'autant plus 
consciente· de ses possibilités, qu'el­ 
le les limitent, en ne confondant ni 
en ne Subordonnant les intérêt, 
de classe des travailleurs. aux inté­ 
réts de la minorité. ' 
Alors en dehors de l'action spon­ 

tanée des masses il n'y a rien. Mais 
nous avons souligné et nous· con, 
naissons la naturelle limite de cette 
aètion, non· que nous mettions en 
doute sa. puissance mais son éten­ 
due. Le rôle d'une minorité appa­ 
raît nettement dans une· action de 
na&, 1.. +ive de dépas- 

ar le virus d 
tis et syndica 

- jourd'huf con: 
corps, disposa 
clientèle élec 
moins de militants de base d'ailleurs 
inutiles, d'une pléthore de resnon­ 
sables irrespoI 
par une caste de profes, 
rigeants. ' , • .. 
De plus les organisatio 

ses ont, à supporter une 
tion majeure, car elles Jais. 
poser un niveau de prise de, 
ce identique chez tous. En fait, une, minorité, s'organiser c'es 
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CLASSIQU,ES DE L'ANARCHISME , 

est au nom de ce patriotisme 
étroit, abrutissant, fanat-ique, que 
l'on ,,,Justifie l'exploitation patro­ 
nale, la tyrannie gouvernementale, 
e'est au nom de la patrie, c'est 
dans son intérêt que l'on persuade 
aux prolétaires de se maintenir 
dans l'esclavage sous la domina­ 
ton capitaliste. 
C'est le mensonge le plus fla­ 

grant, car les sacrifices exigés des 
travailleurs sont justement' utilisés 
contre eux-mêmes. En conservant 
l'idée de patrie par leur ignorance, 
1ls collabo 
tarisme, d 
jours été la 
La propriété ne pourrait subsis­ 

ter si elle ne s'appuyait sur l'au­ 
torité sous ses diverses formes « mi­ 
litaire, religieuse, étatiste ». La 
question 'militaire est donc avant 
tout économique et nous voyons 
que les producteurs foht preuve 
de. la plus grande aberration en 
adhérant au patriotisme, partici- 
pant ainsi au maintien de l'ar­ 
mée et, par conséquent, de la pro­ 
priété individuelle. Ils ignorent 
sans doute que celle-ci n'est 
qu'une forme de parasitisme usur­ 
pateur et que la fortune des pos­ 
sdants n'a pu être créée et main-. 

tenue qu'au détriuaent des faibles, 
des déshérités ! 
Il est bon de faire remarquer le 

caractère exclusivement anarchis­ 
te de l'antipatriotisme. Pour com­ 
battre la patrie il faut être enne­ 
mi de l'autorité de l'Etat. Il est 
utile de faire· êette constatation, 
puisque certains soeialist;es-révolu­ 
tionnaires se proclament, à leur 
tour; antipatriotes. Tous les col- 

, lectivistes sont partisans d'une 
forme gouvernementale, imposant 
la production à l'individu et le 
rétribuant à l'aide du bon travail, 
Or, tout gauvernemènt pour être 

·effectif a besoin de s'appuyer sur 
une force militaire ou • policière 
qUi IUi permet; de faire respecter 
ses lois èt ses réglements, 
En régime socialiste autoritaire 

iL y aura des milices chargées de 
fusiller les mécontents, les insou­ 
mis et les anarchistes également, 
bien entendu t 
L'antimilitarisme des socialistes 

n'est donc pas, et ne- peut pas 
être, intégraL Seuls les anarchis­ 
tes contempteurs de l'autorité 
peuvent combattre logiquement le 
militarisme qui est sa forme essen­ 
tielle ; seUls ils peuvent repousser 
le dogme de la patrie et briser 

ainsi les cadres de toutes les col­ 
lectivités oppressives de l"indivl­ 
dualité humaine. 
Les collectivistes révolutiônnai­ 

res ou parlementaires se chargent 
eux-mêmes d'appuyer par leurs 
actes les critiques que • nous leur 
adressons, ' 
Et la bourgeoisie capitaliste est 

armée supérieurement pour effec­ 
tuer ce travail. Par son instruc­ 
tion « laque et obligatoire » par 
son enseignement scolaire, par son 
éducation historique bourrée d'a­ 
necdotes guerrières, de récits, de 
combats, d'apologies de généraux 
fameux et de tueries non moins 
célèbres, inculquées autoritaire­ 
ment à l'enfant. 
Elle utilise aussi ces sentiments 

si naturels chez l'enfant comme 
chez l'adulte : amour de son pays, 
amour de sa mère, de sa famille. 
Ces sentiments elle s'en empare, 
elle les capte, elle , les canalise 
vers un but exécrable. Elle les 
détourne de leur réalisation hu­ 
maine pour en faire des instru­ 
ments d'une exaltation chauVine 
et haineuse. 
Puis c'est la caserne,. c'est la 

gendarmerie de l'intérieur, c'est 
l'obligation pour les prolétaires de 

réprimer les troubles, d'intervenir 
dans les grèves, de servir contre 
les émeutiers, les perturbateurs de 
l'ordre et même· de remplacer les 
ouvriers grévistes dans le travail 
abandonné. 
Mais ce que nous reprochons 

surtout à l'armée, nous autres 
anarchistes, c'est son caractère de 
broyeuse d'individus, Ce que nous 
lui reprochons c'ést d'être l'école 
de l'obéissance, de. la lâcqeté, de 
la résignation. L'étiolement physi­ 
que, la· perte de force ides indivi­ 
dus, la dégénérescence de la race, 
l'accroissement de la misère, l'aug­ 
mentation de l'abrutissement, la 
perte de l'intelligence, du goût au 
travail et de l'instinct social. La 
disparition de l'affection, de la 
bonté innée, et leur remplacement 
par' Î'11Jypocrisie, . la .brutalité, la 
grossiereté ; voilà quelques-uns des 
bienfaits de la caserne, 
Mais un joli côté de l'armée, 

c'est encore son rôle officiel, c'est­ 
à-dire la guerre. Il faut dire que 
depuis quelques années mus peut­ 
être par une crainte salutaire, les 
gouvernements .semblent avoir clo­ 
turé l'ère des guerres européennes. 
Es se sont du reste copieusement 
rattrapés dans les expéditions co- 

loniales Madagascar, Tonkin, 
Chine, Maroc, etc. (1) (c'était 
moins dangeureux et plus fruc­ 
tueux). 
Je ne m'arrêterais pas à faire la 

descrlption des horreurs de la 
guerre, cela fut fait bien souvent 
et devient trop banal. Je me bor­ 
nerai à dire simplèment en pas­ 
sant que la guerre ou l'expédition 
coloniale a pour motif l'intérêt ca­ 
pitaliste. 
Ainsi c'est au nom, d'une patrie 

mensongere et irréelle que l'on 
maintient l'armée. Le rôle -vérlw 
ble de ceUe-ci .c'est de nous oppri­ 
mer, de nous fusiller et de sanc­ 
tionner notre exploitation. 

Les anarchistes trouvent en elle 
la force objective s'opposant à 
leurs tentatives révolutionnaires. 
Aussi notre attitude est-elle net­ 

tement adversaire de toutes les ar­ 
més, sauvegardes du capital, de 
toutes les casernes, pourvoyeuses 
électorales, sociales et patronales. 

ANDRE LORULOT 

(1 Rappelons que ce morceau, 
ct'un,e curieuse , actualité, est ex­ 
trait dune brochure écrite en 1907 
et condamnée par la cours d" As- 

- ses du Nora. 


